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ASCARaS se souleva à demi sur la paille. sý
-Madame la marquise, dit-il avec une r

~ ioni quil e cerchait guère à dissimuler, d
Sexcusez moi d'abord sijenem'incierac

Sdevant vous humblement et respectueuse- s'
ment; j'ai la bonne volonté, mais non le pouvoir

de le fairea Les , ens dont vos valets m'On t chargé e

expliquîent mon impuissance... Je vous rends Id

mille gi &ees d'avoir accueilli ma requête, et sur-

tout d'avoir~ écarté les témoins indiscrets d'un en- d
tretieli que nul ne doit eti-
tendre.

auneécoutait frémis-1
sante ; des tresaillemenuts con-
vulsifs secouiaien~t son corps ;
une angcoisse indicible lui
Serrait le coeur.

_oh!1 cette voix!1 balbutia-
t-elle lorsque le prisonnieri
eut achevé Ses railleuses ac-
tions de grâces. Cette voix!1
mon Dieu I CetteVOiI

Lascars eut un éclat de
rire.

-Madame la marquise,
dmna-il ensuite, laî re-

con naîtriez-vous, Par hasard'
-C'est celle d.'un homme

qineite Plus, Murmura
lajeune femme ae n ot
d'égnL?emen~

Unhomme qlui, peut-
tre, vous intér.essait ? Con-

tinua le baron.> .
TOujours, tou.JOUrs cette
vi!..S'écria Pauline en

appuyant ses mains sur son
frn ome pour y rappeler

an pensée p,.ête à s'enfuir,
matôteségare! je deviens

folle!1 les morts sortent-ils du
tombeau ?...

-J'enl doute très3-fort, ma-
dame. répliqua le bar-on, et

d'ailleur~s s'il faut en croire
les légendes de tous les temps
et de tous les pays, les tré-
passés qui reviennent sur la
terre sont des êtres imma-
tériels, de purs esprits, des
Spectr-esy des fantômes... O",
'VOUS avez eou cette nuit mômre
la pr.euve irrécusable que je -

quis bien vivant. Mon cou
port devosmarques, et les

Portera lOngtemps! Tudieu, __
que ces petites mains sont
solides!1 Ah!1 madame la mar-

quses je suis encore de ce
monde, franchement, Ce n'est
pas votre faute!1

-Cette incertitude est horrible 1 se dit Pauline
à elle-même, à tout Prix, il faut en Sortir, il le

faut!1 je veux savoir!1 je veux tre Sûre!1
puis, sadressant ad prisonnier toujours immo-

bile dans le cercle faiblement lumineux dont il
était le Centr,,, elle demanda avec une apparente
fermeté qui cachait une immense défaillance :

..-Voils qui M'avez écrit au nom des souvenirs

d'un Passé mnaudit, en invoquant pour moi le nom

du baron de Lascars, qui ê tes-vous ?
.. jMadame la marquise, répliqua le captif, la

distance qui nous sépare en ce moment est trop
grande et nIe contraint à parler trop haut. Veuil-

lez descende les marches de cet escalier, lorsque
.VOUS serez à' côté de moi, je vous répondrai.

ipauline, semblable à uneO somnambuLle que la
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olonté de son magnétiseur fait agir sans qu'elle
it conscience de ses actes, obéit passivement à
injonction du prisonnier et descendit les marches.
-Me voilà pr-ès de vous, diL-elle d'une voix à

peine distincte, parlez.
-Vous voulez savoir qui je suis? commença,

Lascars.
-Je le veux.
-Prenez cette lanterne et maintenez-la pen-

Jant quelques secondes à la hauteur de ma figur-e.
Pauline obéit de nouveau et fit ce que son in-

erlocuteur lui disait de faire. Lascars éleva non
ans peine jusqu'à son cou ses poignets étrioite-
nent liés. Il saisit des deux mains sa fausse barbe,
[ont il rompit les attaches par une brusque sac-
cade, et, se montrant ainsi à visage découvert, il
s'écria :

-Regardez maintenant, madame la marquise,
et peut-être reconnaîtrez-vous l'homme comme
[éJà vous avez reconnu la voix.

Pauline jeta les yeux sur cette figure soudain
démasquée et poussa un soun'd gémissement.

Sauvez-la docteur! 8auvez-la -ae 108, col 3.

-C'est lui!1 balbutia-t-elle éperdue, mon Dieu,
Seigneur, mon Dieu,' prenez pitié de moi!1

-Oui, baronne, c'est parfaitement moi!1 répon-
dit Lascars avec un effrayant sourire, et le diable
m'emporte, chère et fidèle épouse, si vous me pa-
raissez enchantée de me revoir 1

Pauline n'entendait pas ces paroles. Elle était
littéralement foudroyée. Elle se sentait perdue.
Son anéantissement complet ne faisait plus de
place en son âme que pour la souffrance, une
souffrance aiguë ' poignante, inexprimablo, et elle
répétait à demi-voix, sans même avoir que ses
lèvres articulaient des sons

-Vivant!1 il est vivant!1
-Oui, moi-dieu 1 reprit Lascars, bien vivant,

je vous assure,' et très disposé à vivre longtemps 1
Vous m'avez cru mort, chère baronne, et-peut-
être mime, permettez-moi de vous le dire, vous
t es-vous trop hâtée de vous déclarer veuve et de

porter mon deuil. Que diable! un homme nZest
pas forcément parti pour l'autre monde, parce
qu'it passe quelque temps sans donner de ses
nouvelles dans celui-ci. Au moment de notre sé-
paration, les circonstances étaient critiques pour
moi, vous devez vous en souvenir, la justice me
poursuivait par erreur (ces coquins de gens de
loi n'en font jamais d'auti es!I...) Je fus contraint,
pendant cinq ou six mois, de me tenir coi et ca-
ché, mais, aussitôt mes affaires mises en bon ordre,
je revins au Faucon-Blanc pour vous y chercher.
Mon coeur bondissait d'espoir et d'amour en arri-
vant à Aix-la-Chapelle, car je vous adorais, ba-
ronne, parole d'honneur, comme à vingt, ans, d'ail-
leurs, n'alliez-vous pas me donner un fils ? Hélas 1
quel coup cruel m'attendait! Vous aviez disparu!1
je cherchai vos traces! impossible de les retrou-
ver!1 je versai bien des larmes, je maudis une vie
où désormais j'allais me trouver seul, et j'appelai
de toutes mes forces la mort qui ne m'obéit pas 1
Depuis six ans, j'ai mené l'existence d'une âme
en peine, d'un tourtereau dépareillé, vous atten-

dant toujours, vous deman-
dant à tous les échos 1... les
souffrances que j':iIi i-- at-

* i tendiraient un ewti,* uu ru-
cher 1. Mais, à quoi bon parler
de ces choses ? le passé n'est
plus qu'un rêve!1 J'oublie les
chagrins évanouis!1 Au diable
les mauvais, jours et les sou-
venirs mor-oses!1 Mon étoile
brille au ciel et l'avenir est
radieux, puisque je vous re-
trouve et qu avec vous re-
viendra le bonheur!1

Après cette longue tirade,
débitée d'un ton tour à tour
moqueur, sentimentat et pas-
sionné, Lascars se tut et fixa
sur Pauline sas yeux étin.ce-
lants avec une expression
diabolique. Ainsi doivent
briller les prunelles du ser-
pent lorsqu'il fascine la proie
frémissante qui se débat vai-
nement et qui va périr. La
jeune femme demeurait im-
mobile et muette; elle sem-
blait chaingée en statue de'
marbre.

N -Chère baronne, reprit
Lascars en riant, le silence a
son éloquence, du moins les
chansons l'affirment, mais je
craindrais de tomber en quel-
que grave erreur si j'essayais
d'interpréter le vôtre. Est-ce
donc la.joie de me revoir qui
vous immobilise ainsi?

Les dernières paroles du
misérable arrachèrent vio-
lemment Pauline à sa toi-
peur.

-Monsieur de Lascar,
balbutia l'infortunée, cessez
une comédie infàme qui ne
saurait tromper personne!1...
Vous avez tendu librement,

volontairement, le piège dans lequel je suis tom-
bée il y a six ans!1 Vous avez tout arrangé, je le
comprend-4, mais trop tard, hélas!1 pour me faire
croire à votre mort!1

-Et quand cela serait ? demanda le baron avec
impudence.

-Cela est, osez -vous le nier?
--ýEh bien!1 oui, j'en conviens, cela est et vous

m'dvzdsations de grâce, après tout, car
vous rendre veuve, c'était vous rendre heureuse,'et les larmes versées sur moi n'ont pas terni beau-
coup l'éclat de vos beaux yeuxl1 Vous faisiez pro-
fess4ion à mon endroit, chère baronne, d'un amour
modéré!1

-Je connaissais les devoirs d'une hennôte
femme, monsieur, je savais les remplir; je souf-
frais sans me plaindre. Votre retour est un coup
de toninerre, il me foudroie, il me brise, il me tue.

-A la bonne heure!i s'écria Lascars avec un
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